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mou\'ement saccadé, une succes,ion Je notes sa ns r'"thmc. Prenez le 
parti que vo us ,·0udrcz, mai s .:omptcz qu'aprè s l'ollice .:e seront des 
exclamat ions auxquclle il ·èra fa.:ilc à n:pondrc: " \' ous v0ulcz la 
i\lc~·c de Dum ont, la rnid.» Et si une ino.:ulati on, (pard on! ) je ,·eux 
dire une auditi o n, vous semble in~uflhantc, donnez-en une ~cconde; 
alor chantres, ccclo':siastiquc~, fidi:les, en fants de ch•eu rs, sonneurs et 
bedeau .X eront à to ut jamab guéri~ et garanti du 111ii:rubc Dum on t. 

Pour term iner. il c~t à peine ut ile de signalcr les beautés que nous 
ré,·èle œ 1c:1.te prim it if. D'abord, ab~cm:c la plu ~ cumplrtc de mël odic; 
~t~·lc enc ore plus lourd,plus cahoteux. plu , ahrupt. Quëlle raideur sur ces 
cadences: A11te omni.i s,ccultt - 1•ii•1Jfr<111tr111. !)'au cuns ont dit que le 
r~ thmc de cette mc~~e était celui de 111 quantité latine: regardez ,.-,tius 
Patris! \' oyez cc oin d 'adaph:r les par nlcs à l'air, de man ière à fa.:ilitcr 
une bonne dicti on du textc lituq::iquc: 1•r,,p-tt•n11.i-g 11,1111t,:!o . .. Le~ exem­
ples foi onncnt, grâce à ce brè\'cs qui du nncnt à toute la c0 111posi 11o n 
une ucccs sio n dc rno u\'emcnb boiteux; on dirait un pendule mal établi 
dont les dcu .x coup ne so nt pa à égale distan..:e. Entin n 'o ubliez pas 
les dièses et surt o ut le fa d ièw de !' Agnu s qu'on retrouve ailleurs. 

J 'ai parlé , il y a quelque temps , de certai ns critique . qui blàmaient D. 
Pothicr de n·a\'oir pa~ donné le texte o riginal de Dum o nt. Cc n·e~t pa 
dom Pothi cr on le voi t, mai s toutes no éd11iun~ qu'il faut accu ~cr; clic~ 
ont arrangé un peu h0 nnë1cmcnt 1·,euvre susdite, et, puur ma part, je le 
rcgrcuc. /1.. L1101 ~IE \I ' . 

-----------

f,a 'f lJ}lO~,ra1 hic d le p>(ain-Ch,tn!. 
Suite. 

L'art graphique emprunte ici SèS 101~ à l'architecture; lui qui d'a il­
leurs sont aussi po ur quelque ..:husc dans la ..:on~tru..:tion des autres 
gr0u pcs, et en parti.:ulicr de ceux dunt nous parli o ns tout à l'heure, de 
la cli\'iS et du i.:limacus . 

1\ous dc\' o ns don.:: a11a..:her un e grande importance, pour la pratique 
au ssi bien que pour l'e ·thétique, à ..:c~ forme~ trad itionncllc • dont la 
restaurati o n s'impo se comme une co n~..:quen..:c de la re~1aura tion du 
..:hant lui-mèmc. 

On ne le ~ait que tro p: depuis plu~icurs sièclcç, la prat ique du plain­
.:hant est to mbée dan~ la dêcadcn .::e la plu~ ..:u 111plètc, et par ~uite aux 
,·eux des mu sicie n · et de tuut le monde, dan le plu~ grand d1scréd11. 
l 'nc cxé..:ution lourd e et martl'léc en a banni tout r\'lhmc; le~ noie 
ellcs-mémes de la phra~e primill\C t•nl ~ubi de nombrcû ~e, 111u11la1ion~. 
et dans les parties non rédu11c~ c renc o ntrcnl de gra, ·c~ al1éra11ons de 
d1\'crses e5pèccs. De là pre que part llut l'aband 0n du plain-chant. et pour 
le remplacer l'en, ·ahi ement d ans nos églises d 'une mu sique tro p ou­
,·cnl sans \'aleur, mais toujours plus agréable Cl mieux dcceptée parce 
qu 'au moins on y comprend quelqut: cho ·c: Meflor est ca11is vivus 
/eone mo r /110. (Eccl. rx 4.) 

N'en déplaise à M. le Directeur de la fonderie générale, l'abandon de 
la notation tradition nelle du plain-chant a pour cau~c réelle, non les 
besoins d'éco nomie mis en avant, qui ne sont ici qu 'accidentcls, mais 
bien l'abando n des vrais princ ipèS d'ex écut ion. Le ma rtcllf mcn t prati­
que des notes devait amener la disj onction graphique de! ces notes , 
l'écriture a eu le mc!me sort què l'cxc .:ution; comme cellt:-c1, celle-là a 
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été livrêe aux barnares, détru ite et ma acrée comm e à plaisir. Que ces 
no tes ~ur le~qui:lles la voix pèse ain si uniform ément rendent le cha nt 
in intell igib le et barnare , to ut le monde à peu prés en co n, ient au jo ur­
d 'hui , et 1. Heaud uire lu i-même tro u \'erai t faugan t un par eil genre 
d·e ~écu tion, sïl a rai t à le subir: qu 'il ne tro u,·c d onc pas mau vais qu 'on 
che rche à l'abo lir : et à abo lir en même tem p le genre de notati on qui 
,·a de pair a\'ec lui. En vo_rnnt ces notes ma~sives qu'il nous do nne en 
spéci men à la page 79 d e se livrniso ns . on cro it en tend re le voc es l a 11-
r i11œ de Franç 01~ , .. beuglan t ce~ note~ devant un gros lut rin. 

l ·n plain-cha nt, ,o mb iné à la manière de l"e timable fondeur , a, d it-il, 
.. l'n.:il plus ap paren t. .. Mnis , et rci l si fort, tr ~ fort pour la po rtée 
com~ e pour le tc,,1e, rend- il rlu s lisible le ,hant . voi t-o n mieux et plu s 
pro mptement la place de la note sur l"échelle ? le chan tre juge-t- il p lu s 
iacilement des in ter\'alle~ ? cc qu i c~t pl)Ur lui le point cap ital. Jlious 
répondo ns que non. A quoi bon du reste de i w oss c notes? San s 
d oute on peu t lt:~ n ir de plu s loi n ! mais l'avanta ge est si mince, à la 
d istance d 'où on peut lire les notes , on ne d 1~1inguc pa . . o u on d i tin­
gue m al. porté e et paroles . San s dout e une exacte pm portion n •e~t pas 
néce. ~airc, encore fau t-il néanmoi ns qu e la n te tro p am bit ieuse n ·écrasc 
pa~ la lettr e. C'e~t nicn en cf let cc q uc la décaden ce d u plai n-chan t nous a 
:tmc né : les note. son t d·un cali hrc à ac ,·cr les veux, et les so ns d ' un e 
fur,e à déchi rer le~ orei lles : et ..:·est à cela qu' un ·veut no us cond am ner ! 

Il est clair qu"avec cett<' cxéf.:ution désas treus es. les longs neum es per­
dent to ute sa\'cu r. de,·ienn cn t in~upp ortablcs, cl on devai t les retran cher. 
Lo rsqu "on sai t phr aser le ch ant cl qu e pour cela les neu mes sont bien 
d i tinc ts, tels qu e nous les don ne la notntio n tradit ionnelle . ces neumes 
n' offre nt pa~ plus dt' d illîculté q ue le chan t sy llabique . Qu'il y ait ,·oca­
lisc o u non, cc sont t0u j<,ur s les mèmc int ervalle ; le cha ntre, qu i 
conn ait ces intcn ·allcs , les donne a ,·cc la méme facilité, qu'il ait à pro férer 
toute lt:s notes sur la mèmc voyelle, ou à chang er de sy llabe à cha qu e 
note. Où dnnc es t r crnbarra s ? Et ces lo ng. neumes sont-ils donc i fré ­
quent s ? Ils ont leur place m arqu ée et car actéristiq ue dans le Gra due l et 
l'Allcluia ; ma i. il sont trè ra res. 

Cc n'e st pas no n plus parce que les deux notes du podatu s son t su ­
perp osées que le chantre sac han t sa note sera ar rêté. L:ne fois ave rt i que 
de ces deux notes c 'es t celle d u bas qu i s"exécute la p remière. il n'a pl us 
qu' il mar cher , et il mar chera sa ns encomb re. l ·ne observation sur la 
manière de lire le porre , tu s ne lui era pas plu s diflici le à compre ndre ; 
et cc t rait ob lique une fois co m pris ne po ur ra pa d avantage lui ba rrer 
la ro ute. Rema rq uons qu e ces deux part i..:ularit é , les seules dan s la no­
tat ion trad it io nnelle qu i ~oient incon nues à la notation vulgaire, pour­
ro nt 1o u1 au p lus lui dem ande r deux minut es d 'att ent ion pour les com­
prend re et cinq minut es d"exercice pour s' y habitu er. mais l'en semb le 
de la notati on au ra pou r lui tellement gag né en c larté, et tout le jeu de 
la phra e mu sica le se peindra déso rma is si netteme nt à ses yeux qu 'il ne 
regrett era rien de so n temps ni de sa peine, en eû t-il dépe nsé beaucoup 
p lus. 

i la forme ni la longueur des neu mes ne peuvent donc être alléguées 
com me un e vraie d iflicu lté prati que ; d 'aut ant que pour le Graduel et 
l'Allcluia, la seule partie de la Mc se qu i offre de ces tr aits mélod ique s 
quelqu e peu prolongés, la ru brique perm et de ~e contenter d' une simp le 
récitation pend ant qu e l'o rgue jo ue: et ceci s'o bserve d ans les églises 
qui o nt u ne éd ition à neumes rédu its, comme dan s ce lles qui possè den t 
un plain-ch ant mieux con ·crvé . 

i\l . l:ka udo tre allègue com me preuve de so n d ire au sujet des longs 
neumes , que dan s le diocèse de Versailles , le cha nt de Reims est adopt<i 
dans lts \'ilk , m ais non dan s les village~ où on n 'au rait pu tro u ,·er 
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des chantres pour interpréter Hcim s . Je regrette d 'a,·oi r id encore à 
m'in c:rirc en faux contre ce t expusé, qu e con tred isent les faits tels quïls 
se sont pas sés dan s le dio cèse en question. L'éd itio n primi1i, ·cment ac­
cep tée dans ce di ocèse , au~si bien Jan les villes qu e d an . les ca mp a­
gnes, fut l'éd ition de Renn es. ous n'av o ns pas à rcchc rc:hcr le m otif 
de ce choix, b ien qu'il ne soit pa di11ii:ilc à tro u, ·er. Nous croyon se u­
lement savoir que la que stion de neumes plu s longs o u p lus cou rt~ n 'y 
fut absolument pour rien. Plu s tard, a, ·ec la perm issio n d'un vicaire 
général, tr ès entendu dan s la mat ière, part isa n déc laré de l'éd ition de 
Reims , et avec la faveur d'un évè que t ransféré d 'un d iocèse où il a\'ait 
co nnu et appr écié ce tte éd ition, plu sieu rs curés, e t à leur tète celui dun e 
grande ville, laissèrent Renne ~ pour prendre Reim s. L'c.\emple fut sui\'i 
peu à peu , mais gag na d i1tic1lcment le campagnes. on le co mpr end: là 
les o ffices so nt ma lhcur eu cm cn t moi n fréque nt é. , le fabriq ue m oi ns 
riches; les curés ne pouva ient a ,·oir de la méme man 1ère qu e dans les 
villes, sott l' idée, o it la facilité de changer de livres de chant. li eû t été 
quest ion de quitter Reims pour Henn es a u lieu de Henn es pour Re ims, 
que les choses se seraient pas~ées de la méme mani ère. Encore un co u p. 
la ques tion de neum es, o u de no ta tio n, n 'y est pour rien, et la preu\'c 
que l'on veut tirer de la pré sence des de ux édi tions da ns le d iocèse de 
Versailles est sans vale ur aucune. 

On es t plus éto nn é encore de l' interp ré ta tion do nn ée ensuite par M. 
Bcaud o ire aux déci~ions pr ises par la C, n~r éga tion de s Hitc au sujet 
des demandes qui auraient été faites par des membres du Congrès 
d'Arezz o, d emandes , di sons -le en passant, qui n' ont été adressées par 
pers onne, et on t seulemen t été s upp osées . Sur ce point de fait M. Bcau ­
doi rc comme bien d 'a ut res a pu ê tre trompé; ma is comment peut -o n 
de bo nne foi, après la campagne que l'o n a menée et qui se co nt in ue 
con tre les déci sions romaines sur le chant, vouloir faire entendre que 
cc même s décisi o ns et un ce rt ain refus d 'appr oba tio n de la S. Congrë ­
ga1ion relatif à Arca se rapporten t à ce systl!me de no tat io n que nous 
discutons ici en ce moment. 'est-ce pas trop abu cr de la crédulité de 
ses lecteur , qui ne so nt pa s tenu s d '~tre au co urant d 'une affaire d'ai l­
leurs tr ès complexe e t tr ès d élica te . Et que viennent faire aussi dan s la 
que stion les articles du règlement adressés aux éYl.'ques d'Itali e sur 
l'emploi de la mus ique d an les fonc ttons sacrées? L'us age de la ml1i.i­
quc polyp hone c t-dle, co mme o n fait plus que de l'insinuer, la 
conda mnati on à mort du p lain-chant? du mau\'ai s pla in-chant, du 
pla in-cha nt altéré, mutilé, qui a perdu a\'CC ses formes et so n exécu­
tion tradit ionn elles cc qui en fait le mérite et permettra it d 'en faire com­
pren dr e et goûter la valeur? Peut-être; ca r il n'e st que trop vrai 9ue 
la décadence d'un art est presque toujours préc ur seur de sa ru ine 
complète: mais est-i l bien vrai que la langue mu sical e de saint Gré­
goi re n' ait plus sa place à côté de la mu ique moderne? C'est ce qui 
n 'est pas prouvé. 

Il n'es t pas pr o uvé surtout que si le pl a in-chan t doit encore vivre, au 
moins par to léra nce, et par un reste d 'hab itude, il faille néce~sai rem cnt 
l'écrire dés o rmais avec les figures de la musique moderne . Qu'on pu isse 
en parlant de plain-chant aux mu sic iens e servir de leur notati on, soit 1 
mais cette notation moderne rend-elle d'une façon vra iment adéquate la 
vraie physionomie du vra i chant grégorien ; c'es t ce do nt il ~st enc ore 
permis de douter. Les signes musicaux do nt d ispose l'M t moderne son t 
apte s sans doute à exprimer tous les effets dé sirabl es , soi t I mai s n 'es t-cc 
pas là précisémen t l'i nconvénient pour le chant grégorien, de préc:i­
ciser ce qui d oit rester libre i' de confondre dan s une même écri tu re 
deux genres ditffrents, le rythme libr e et le rythme me suré: e u i l'on 
veut que les deu x soien t d its me suré s, de co nfondre la métr ique 
ancienne et la mesure moderne? 



1\la i~ c'eq lin<' que~tinn à dêha11rc <'rllre le, mu 1c1ens qui co nnai~ ­
\('f:l II la 1,,1~ le chant grêg,.rit>n et la mu\1quc. qui ,,nt éwJi<: sans parti 
pn, le~ lurmc~ 111él11J1.:p1,·~ c l rrtlrn11q11e, Ju pla in-d1an1 et ..:elles de la 
mu~iquc: qui nn t de l'art mu,i..:al une co nna is . an..:e assez éH·nduc et 
un e~pri t n,~ c7. lar ge et dé~int érc ~& p<..1ur ne pas , o u lo ir à to ute for.:c 
faire plier la tonali t~ ancien ni: sou le · lors de la tonali1é m oderne, et 
é1rcindrc le r~ 1hme gregorie n en 1re les barre s de me ure de no tre 
mv~iquc . 

On no us apporte en fa\'eur d e la lran, c ription du plain-çh :1111 en no tes 
m oderne~, un exemple q ui n e peul to u.:her beau co up les ama teurs du 
vrai chant w.:gonen; car les promo1curs de ce11e tenta t i\'e ne co n n ais­
saient et ne ,·o u laicnt tra duire que le plain -cha nt 1111JJern c. a, ·cc C'> 
nutc · unifo rmes et ~un C.\én11i" n dé..:olur<:•e. Mieux in~truit~ pcut~tre 
ac tuellenwnt de la nature cl du . 111frlle du ..:hanl wé~oricn, des rid1i, s~cs 
dt' sun r)thme et de ~e~ 1111:ll•dies, il; peu>ent néanm,,in s crai ndrt· de 
rc, ·cni r Hlf un m ode Je nutali"n auquel o n ,·est habitué: questi o n de 
routine, dont le temps aura ra iso n. J\I. liL"auJ<Jirt: fera bien de ne pa 
tro p c~comptcr le !>U.:cès m o mentané et partiel d"une inn o ,·ati o n sans 
a, ·cnir. S1.11.1110T. 

R~cifafion d ~ha1tl ~c (Office ~iuin 

tr MOr,iA~Tf.:1l!-: OF.. l RSl "l.l~f. . l>E GRA\'ELl:SF.S ( l);ORD) 

J"ai eu le bonheur il y a quelques jour . d'a i ter aux \'épres chez les 
l ·rsuli ncs de <;ra\'elint'~ . C'<:tait un jour Je semaine, et l"otlice était sim­
plement r<:cité. i\la is quelle excellente cl parfaite ré..:it:11ion ! L'ensemble 
ne lai~~c rien à dê~ ircr; le mou,cmcnt e . t plein de \'ic ; la gra\'lté re li­
g ieu se cependant ne fait pas défaut. !."accentua tio n est obs cr\' ée ; de . 
m(·dian1cs qu i son t de Hais repo . de nais silences . d o nnent un hi:au 
carac1èrc à celle p~alm od ie, et un ac co mpagnement très discret, très 
harm o nieux, o ù la d ominante c t sufl isammcnt en rel ief. soutient par­
faitement les \'Oix, en même tcmp~ qu'il ajoute un charme de plus à 
re .,écut ion. Voi là en som me une heureuse 1ran ~forma1ion o pérée dan 
la récitation du sain t 01lice de celle fervente com munauté I Vo ilà un 
exemple de cc qui peut se faire dans nus mai . o ns reli gieuses de Fran ce. 

J e ~cra1~ in..:u mplct ~i je n"aj ,,u tai la tramform :ll iu n du chant lui­
même: elle ~·opère peu à peu . mais ~ùrcme nt. 1,>uatre o u cinq p ièces 
lit ur giques que fni entendue~ au Sa lut du Sa in t S a..:remen t m 'e n d o n­
nent ra~~uram :c. C"e~t bien l:'1 l'exécution c o u li:c, J uL11.:c, nohlc et ferme 
du chant grég orie n, tell e q11c je r ai cnte11Jue plu,ii:urs f11is chez le 
Bénéd 1cti11~ Je Sol e~lll<'S. Bicnt,',t le, ,·oix seront plu~ n 0umcs, et cc 
scr:i parlai t . - On m·a parlé d"aillcur du zdc admirable qui 
règne pour le chant lit ur giq u e dans ce11c co mmun au té d' Ursulrnrs , et 
rien 11·1 la i~sc à dé si rer; le~ exerckc~ de \'Ocall . cS v sont d "un St:cours 
pui sa1it pour t',;écu tcr les m é lodies liturgiques: les lc._;ons y so n t d o n­
née tr ès n,gulrért·mcn t : on m·a m ('mc d it que les élèves du pensio nnat 
recc\'a1cnt des leçon~ de lc..:ture du lat in, de s leç o n d "ac.:entua­
tio n, et même d e cha nt. pl)11r to ut ce qui rega rde du moins le 
r i,glc principales d"une bc.nnc exécution. 

L>c tou t cela il rcs~ortira un bien trè s rée l pour les fcn ·c ntc religieuses 
d e Gravclin"s: l"ulh..:.- d1,in en effet ne s·améliurc. ne se perfect ionne 
nulle part san~ pn,duire un e augmentation dl! grâce , de joie spirituelle, 
d~ vraie piété. 11 en resso rtir~ une édit ic atiün pou r aux au.\quels il st'ra 
do nné d"e ntendre u11c exécu tio n rcllg icu c . Il en rc-,~o rtira pour toutes 
les pen~ionnaircs une plu, g.randc e,t irne dès 0 1li..:cs liturgiques. et 
quand elles qut1ter o 111 celle mai on o ù se seront éco ulées les années de 
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